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LETTRE 
A MILORD  *** 

Au  fujet  de  M.  BERGASSE  & dé 
fesOss  ER  VAT I O JY  dans  r jdff air  € 
de  M,  Korwmanjy, 

Je  m’acquitte  de  la  double  cdtamiffion 
dont  vous_ m’avez  chargé.  Milord,  &je 
m’en  acquitte  avec  empreffementr  Ce  Mé- 
moire de  M.  Bergâffe  , que  vous  avez  tant 
applaudi , & que  vous  aviez  cru  qu’on  fe 
contenteroit  ici  d’admirer  en  lilence , a 
excité  un  enthoufiafme  univerfel.  Il  a forcé 
la  haine  à fe  taire , & l’envie  à lui  donner 
des  éloges*  i out  le  monde  a voulu  l’avoir^ 
on  l'a  dévoré  ; on  l’a  appris  par  cœur;  on 
fe  l’efl;  arraché  ; on  fe  l’arrache  encore. 
Comme  chacun  garde  fon  exemplaire  avec 
autant  de  foin  que  fa  bourfe , qui  veut  bien 
le  prêter  eft  fûr  de  s’acquérir  un  ami.  Les 
Garçons  de  Café  du  Palais -Royal  ont  fait 
fortune  en  le  donnant  à lire  ; les  exemplai- 
res qui  leur  ont  été  remis  tombent  en  lo- 
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ques  , & j’ai  vu  quinze  perfonnes  , 

un  Suiffe  , tenant  chacune  av-’c  aviüite  uii 
feuillet  de  ce.  Mémoire  qu’ehes  sér^ucu. 
diftribué,&  qui  pa (Toit  de  main^en  maui 
à mefure  qu’on  l’avoic  parcouru.  L atten- 
tion  , le  contentcsùent  , le  traiilport , là 
flupéfaaion  qui  k peignoient  en  meme 
temps  fur  le  vilage  des  Ledeurs, 

la  page  qui  les  occupoit  , )0!nts  a j impa- 
tience de  ceux  qui , ayant  achevé  leur  feuillet, 
attendoient  le  fuivant  pour  continuer  , rne^ 
fournirent  un  Tpedacie  qui  .me  tint  preï 
d’un  quart-d’lieure,  dans  la  plus  finguliere 

Milord  , vous  n’avez  pas  prévu  jufteda 
fenfation  que  devoir  produire  cet  ouvrage, 
& Te  n’en  fuis  poim  étonné.  Nous  autres 
Français,  nous  faifons  avec  le  cœur  ce  quc 
vous  calculez  avec  la  tête  , & les  pnnapes 
de  l’adion  de  l’un  n’offriront  jamais  d é*é- 
Tnens  affez  précis,  aux  obfervations  de  1 autre, 
cour  quelle puiffe déterminer  leur  develop- 
Lment  d’une  maniéré  parfaitement  exade. 
* Il  eft  vrai  aufli  que  les  événemens  iem- 
blent  concourir  au  plus  grand  fucces  de 
ret  Écrit.  Vous  rappeliez-vous  cet  endroit 
1 nas  î 1 > en  note  ) où  l’Auteur  déclare  qu  il 
kTt:  « que  , preffé  par  le  befoin  d argent , 
3)  & pour  s’en  procurer  , on  fe  propofe  cjf 


y>  fixer  înceffamment  Fépoque  de  rAffem« 
>>  biée  des  Érats-Généraux?  » Eh  bien  ! le 
jour  même  de  la  ^publication  de  fon  Mé- 
moire, a paru  rÉdit  qui  indique  la  tenue 
des  Etats  àu  premier  Mai  de  Tannée  pro- 
chaine. 

Vous  favez  fous  quels  traits  il  a peint  les 
deux  Minières  ; vous  n'avez  pas  oublié  cette 
phrafe  ( pag.  3 8 ) où  il  les  accufe  ce  de  fe 
» jouer  fans  pudeur  delà  foi  publique  f » 
Ecoutez  comment  eux  - mêmes  placent  la 
preuve  a la  fuite  de  Timputation.  Les  ex- 
preffions  du  Garde-des-Sceaux  5 dans  foii 
Lîfcours  pour  annoncer  la  réduélion  des 
Orfices  du  Parlement  5 tintent  encore  à nos 
oreilles.  Les  voici  : En  fapp rimant  les  Char-- 

ges  des  Magijlrats le  Roi  leur  en  rem- 

hourfe  , des-à~préfent  y la  finance  en  deniers 
comptans.  Les  ordres  font  donnés  ; les  fonds 
font  prêts  ^ ù ces  rembourjeinens  n ejfuye- 
ront  aucun  délai.  Imaginez  à préfent  ce 
que  font  devenus  ces  Deniers  comp- 
tans ^ CES  Fonds  prêts  qui  vont  ^ 
fonica  , effedtuer  des  rembourfemens  ! Un 
Arrêt  du  Confeil  du  5;)  Août  les  a métarnor- 
phofés  en  beau  papier  ^ en  Quittances  de 
Finances  portant  interets  à cinq  pour  cent  ^ 
^i  feront  délivrées  aux  Officiers  liquidés. 
Comment  trouvez-vous  celui-là  f Couve- 
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nez  donc  qu’oiî  auroit  grand  tort  dëforroalf 
de  ne  pas  avoir  la  plus  aveugle  confiance 

en  ces  Meffieurs  ? 

Mais , ce  n’eft  pas  tout.  M.  Bergaffe  avoit 
prédit  qudis  fè  difpofoient  « à faire  niaiiq^iL^r 
» V Etat  à fes  engagemens  (pi  3 1 ) & qu  ils 
» s’efforceroient  de  faite  rejetter  fur  les 
P Cours  tout  l^odieux  de  cette  opération  » ^ 
& voilà  tout  jufte  un.  Arrêt  du  Goiiieil.qui 
fubftitue  des  Billets  du  Tr  eior-Royal  à J ar- 
gent qu^on  devoir  y toucher ^ & nous^aflure  « 

« que  la  eau  (b  de  cette  efpcce  de  railiite  ^ 
vient  de  ce  que  /u  confiatice  piihito^ue  o, 
été  altérée  par  Ceux  meme  au^ 
P roient  dû  confpirer  à la  foutenir  ^ de  c^ 
que  les  Emprunts  ont  été  contraries  ^ 
>)  comme  s^ils  n eiijfent  pas  été  necejjaii  es  ^ 
> & Discrédités  ^ comme  fi  le  gage  en 
2)  eût  été  incertain  5> , 

* Maintenant , vous  comprenez  tout  ce 
qif  ajoute  à la'^grandeur  des  idées  ^ à la 
force  des  vérités  ^ a Fimportance  des  maxi- 
' mes  ^ qu’il  développe  dans  ce  flyle  irnpofant 
pi  nombreux  qui  n'appartient  qu  a lui  ^ cette 
^tonnante  & merveilieulb  prévifion.  Ce 
^ n'efl:  plus  feulement  un  homme  infiniment 
éloquent  5 qui  ^ pourfuivi  f décrété^ 
qudl  a défendu  fon  ami  attaqué  dans  la 
fortune^  dans  fon  honneur^  dans  fa  répu« 


tation , dans  fon  exiftence  ^ par  la  calom- 
nie y le  rapt  ^ raffaffinat  & le  poifon  ^ dé^ 
nonce  à Tindignation  publique  ôc  livre  a 
fon  exécration , avec  les  auteurs  de 
ces  forfaits  ^ & fes  ennemis  ôc  ceux  de  la 
profpérité  de  FÉtat  ; ce  n eft  plus  ^ dis-je , 
cet  homme  qu’on  voit  Amplement  en  M. 
Bergaffe.  On  fe  demande  : a de  quelle,  ef* 
7>  pece  eft-il  donc , cet  être  qui  modifie  nos 
» âmes  à fon  gré  ; qui  ^ dans  le  préfent , 
» apperçoit  le  futur  ^ Ôc  qui  paroit  comman» 
» der  aux  événement  comme  a nos  affeç* 
y>  tions.f  Eft-ce  un  Dieu  qui  lui  a dévoilé 
y>  & nos  maux  aduels  ôc  nos  défaftres  a 
» venir  ? Si  c’eft  un  Dieu  ^ fans  doute  il  lui 
» a auffi  révélé  Ôc  les  moyens  de  nous  gué~ 
» rir^  ôc  ceux  de  nous  préferver.  Ah  ! qu’il 
» vienne,  ce  mortel  privilégié^  ôc  puiffe  le 
» Souverain  Fappeller  auprès  de  lui  pour 
y>  veiller  fur  la  chofe  publique  ^ 1 inviter  a 
» verger  dans  les  plaies  du  corps  politique 
» dont  il  a fondé  la  profondeur  y dont  il 
» cOnnoît  la  nature  ^ un  baume  falutaire 
» qui  lui  rende  la  fanté  ôc  la  vigueur  de  la 

» jeuneffe  » î ^ ^ 

Ainfi,  M.  Bergaffe  recueille  la  feule  je- 
compenfe  digne  du  noble  ufage  qu  il  a fait 
de  fes  talens  fupéricurs  ; Feftime  ^ les  voeux 
ôc  la  confiance  de  fa  Patrie, 


J:^y. 

Après  vous  avoir  inflroit  dû  fort ‘de  rOu^ 
• vrage^  il  me  relie  à vous  parler  de  celui  de 
FAuteur.  Devenu-  précieux  à- la  Nation- ^ 
vous  fente2î  combien  on  partage  le  vif  ia~ 
térêr  qu'il  a fu  voue  infpirer. 

On  me  eontoiü  Mer  une  nouvelle  trop 
vraifemblabk , pour  qu  elle  ne  m’effrayât 
pas  : «Furieux 3 me  difoit-on,  d’une  note 
» ( 43  Ohfçrvatiom)  ^ dans  la-^ 

quelle  ell  expofé  le  danger  que  feroit  cou? 
» rir  à la  Famille  régnante  un  premier  Mk 
» niflre  qui^  tenant  la  preffe  en  efclavage^,. 
6c  s’étant  fournis  tous  les  Agens  de  l’aur 
torité  y fe  ménageroit  un-  pe^voir  fans 
» bornes  ^ notre  Principal  a donné  des  or^ 
» dres  pour  faire  arrêter  M.  .Bergaffe^  & 
» ces  ordres  ont  eu  leur  exécution  », 

Plus  j’ai  tremblé^  plus  j’ai  voulu  m’âffu-? 
fer  de  k vérité*  Le  feul  parti  à prendre  eri- 
pareil  cas  > je  l’ai  pris.  Je  me  fuis  rendu- 
chez  M,  Kornmann^  ou  demeure  M.  Ber^ 
gaffe*  J’ai  trouvé  le  maître  de  la  maifori  jj 
âu  milieu  d’une  foule  de  gens  de  tous  le^ 
Ordres  ^ qui  yenoieiit  ^ conduits  par  le 
même  motif  que  moi^  s’informer  de  la  dek 
.finée  de  fon  courageux  Défenfeur. 

M,  'K-oi-nmanii  ^ de  cet  air  tranquille  qui 
dédaigne  k crainte  &,îmênie  le  foupçon^,- 
fl9ll§  a dit  I Mçflieyrs^  M.  Bergaff§  yk 


» point  été  arrêté  : il  y a deux  ].our§ 

» fortant  de  fou  appartement,  il  m’a  kiffé 
V cette  lettre  y lifez-la.  Je  ne  pourrois.pas 
» vous  en  apprendre  davantage».^  ^ 

Un  de  nous  a lu  ^ un  autre  a copié  ce  qui 
fuit  : 

Mon  cher  Ami^ 

« Je  vous  quitte  ; il  le  faut  : ce  n eft  pas 
que  j’aye  rien  à redouter  de  ces  haines  éie^ 
véesque  je  n’ai  pu  provoquer  qu  en  les  mé- 
prifant.  La  précaution  que  j’ai  prife  d écrire 
au  Roi  & à la  Reine , ôc  d aller , conduit 
par  la  confeience  de  mon  devoir,  me  placer 
fous  l’égide  de  leur  Juftice , me  raffure 
contre  toutes  les  craintes  de  cette  efpece. 
I)e  quelque  pouvoir  que  difpofent  mes  en- 
nemis, aucune  puiffance  ne  leur  a été  don- 
née fur  ma  perfonne  ; j’en  fuis  certain.  At- 
tribuez donc  ma  démarche  à toute  autre 
raifon  qu’à  celle  de  pourvoir  a ma  sûreté. 

» N’ayez  aucune  inquiétude  fur  ma  re- 
traite: ils  auront  beau  mettre  en  jeu  toute 
cette  armée  de  Sbires,  de  Délateurs  êi  d’Ef- 
pions  qu’ils  tierment à leurs  ordres,  leurs  re- 
cherches feront  vaines  , & quoi  qu'ils  faf- 
fent,  iis  ne  troubleront  pas  mon  repos. 

» Mes  mefures  font  tellement  prifes,  que 
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|e  ferai  toBjoiirs^  voifîn  d^’eux^  prêt  à chaque 
iiiflant  a décompofer  leurs  coîxîplots  funef- 
tes  3,  contre  la  profpérité  de  ce  Peuple  dont^ 
pour  notre  malheur  ^ Fadminiflration  leur  a 
été  confiée.  Mes  efforts  peuvent  être  inutiles; 
maîsileft  poflîble  auffi  qufils  foient  accom- 
pagnés de  quelques  fuccès^  & cette  efpé- 
rance  fait  que  je  me  voue  fans  regret  à la 
^ieprofbndément  folitaire  que  je  vais  mener. 

Ménagez  votre  fanté  ; vos  enfans  en 
ont  befoin.  Soyez  sûr  qu’un  jour  viendra  où^ 
enfin , on  vous  rendra  juftice.  J’ai  toujours 
cru  a la  Providence,  & je  penfe  fermement 
que , puilqu’elle  a voqluque  je  me  trouvalTe 
a côté  de  vous  au  moment  où  vous  avez  cou- 
ru le  rifque  de  perdre  la  vie^  ôc  où  vos 
malheurs  étoient  à leur  comble  puîfqu’elle 
a permis  que  j’entreprifle  votre  défenfe^  ôc 
qu’à  travers  tant  de  circonffances  orageufes^ 
6c  parmi  tant  de  pièges  fecrets^  elle  m’a 
donné  du  courage  df  des  forces  pour  la  con- 
tinuer , je  verrai  le  jour  de  votre  triomphe, 
ëü  il  me  fera  sûrement  accordé  d’y  eontri- 
lïuer  encore. 

» Qui  m’eût  dit  que  çe  feroit  moi,  quand 
Je  n’ai  fait'que  remplir  les  plus  nobles  de- 
voirs de  l’humanité  , en  partageant  vos  pé- 
rils & votre  infortune  , qui  me  verroîs  un 
îoor  contraint  de  vivre  dans  une  efpecc 
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d’exil  & d’abandon , & que  tous  les  avant», 
ges  de  la  fociété  & une  parfaite  fe^umé , 
après  tant  de  crimes , leroient  le 
vos  Adverfaires  ! Voilà  cependant  ce  _que 
produit  la  diffoludon  de  tous  les  pun  p 
moraux  qui  doivent  nous  tegii , 
puis  long -temps,  nous  / Pp  ’ 

ï'aut-il,  pour  cela,  renoncer  a faire  fon 
devoir  ? Non.  H eft  des  récompenfes  dont 
il  n’eft  pas  au  pouvoir  des  méchans  de  nous 
priver  , & ces  récompenfes  font  dans  mon 
cœur.  Adieu,  Je  vous  embraffe  ». 

: {Signé)  BEKG AS Sh. 

Ceçte  Lettre , qui  nous  pénétra  tous  d’un 
fentiment  d’attendrilfement  & . de  recon- 
noiffance  patriotique , excita  notre  cunolite. 
Il  y étoit  fait  mention  d une  lettre  a la 
Reine.  Quelqu’un  demanda  ; «Su  ne  le- 
« roit  pas  poffible  de  la  lire  , auffi  bien  que 
» celle  au  Roi  ,qui  eft  imprimée  en  tête  du 
» Mémoire?  ».  ..  ' 

M,  Kornmann  nous  répondit  : « Quu 
» ne  voyoit  pas  d’inconvénient  a nous  la- 
» tisfaire  ; » & ü eut  la  complaifance  de 
chercher  le  brouillon  de  M.  Bergaffe  , qui 
fut  lu  &c  copié  comme  la  première  Piece. 

Je  crois , Milord , vous  faire  un  cadeau , 
gn  vous  çoraiwmiquant  encore  celle-ci. 
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lettre  de  M.  Bergaffe  d la  Reine, 
^ lui  adreffant  un  Exemplaire  de  Ces 


madame. 


Du  II  Août  1788, 


« Votre  Majesté  a daigné  accueillir 
avec  bonté  le  dernier  Mémoire  que  j’ai 
eompofe  dans  l’afFaire  de  M.  Kornmann  • 
Il  contenoit  des  vérités  effentielles  pour  le 
moment  prefent  ; celui-ci  en  contient  de 
plus  effentielles  encore,  & il  rne  fem'bie 

qu  il  eft  de  mon  devoir  de  le  mettre  aufli 
loüs  les  yeux. 

» On  trompe  votre  Majefté , Madame, 
& on  la  trompe  d’une  maniéré  bien  cruelle. 

1 lautcependant  que  l’erreur  dans  laquelle 
on  perfifte  a 1 entretenir  fe  diffipe,  & qu’a- 

grands  maux  arrivent, 
IslJe  loit  avertie  du  bouieverfement  qui  fe 

prépare  , & des  effets  malheureux  qu’il 
peut  produire.  ^ 

» Votre  Majeflé  a été  long-temps  l’efpé- 
rance  & l’amour  des  Français;  Elle  peut 
encore  le  devenir.  Les  perfonnes  qui  con- 
noiüent  les  qualités  particulières  de  Votre 
J ^.5?.®.’  Pont  indignées  delà  maniéré  dont 
des  Mimllres,  juffement  détellés , ofent  ca- 


lomnier  fes  intentions  bienfaifantes  j attfî-^ 
buant  à Elle  feule  un  défordre  qu'ils  ont 
provoqué  ^ en  travaillant  fans  relâche  à lui 
faire  perdre  la  confiance  du  Peuple  , & à 
diminuer  ainfi  fon  autorité  &:  fon  crédit 
véritables. 

» Votre  Majefté  peut  facilement  recou» 
vrer  cette  confiance  du  Peuple  , -fi  nécef» 
faire  dans  le  rang  augufte  ou  Elle  efi  pla» 
cée  J & qui  doit  être  le  premier  des  biens 
pour  fon  ame  douce  & fenfible.  En  défa- 
vouant  avec  éclat  les  hommes  qui  n'oiit 
pas  craint  de  compromettre  fon  Nom;  en 
contribuant  auprès  du  Roi  au  rétabliffe- 
ment  de  l’ordre  dans  toutes  les^pârties  de 
l’Adminiflration  ^ Elle  fera  elle-même  éton- 
née de  l’effet  qu’Elle  produira  dans  tousfies 
cœurs  : avec  les  grâces  qui  lui  font  fi  na-^ 
tutelles  ^ par-tout  oii  Elle  fe  montrera  ^ 
Elle  recueillera  les  bénédictions  d’une  Na- 
tion généreufe  ^ toujours  difpofée  à ado- 
rer fes  Maîtres  ; & le  bonheur  de  cette  Na- 
tion , en  devenant  en  partie  fon  ouvrage  ^ 
fera  auffi  fa  récompenfe. 

» Je  fuis  J avec  un  profond  refpeâ  ^ ôtc.  ce 

Comme  vous  n’êtes  pas  le  feul  qui  atta- 
chiez un  grand  prix  à tout  ce  qui  fort  de 
l’excellente  plume  de  M.  Bergaffe  ^ ôc  qui 
vous  occupiez  de  ce  qui  Je  concerne  ^ j’ai 


profite  des  avantages  de  ritnpreffion  pout^ 
rendre  à mes  concitoyens  le  fer  vice  que 
)e  vous  rends  ^ & auquel  je  fuis  perfuadé 
qu’un  grand  nombre  ne  fera  pas  moinsien- 
fible  que  vous^ 

Vous  n’auriez  pas  été  fâché  ^ fans  doute^ 
Milord  ^ de  trouver  ici  une  longue  relation 
de  nos  malheurs  ; que  dis-je  f Vous  triom- 
pheriez d’apprendre  la  rumeur  des  Provin-^ 
ces  , la  fermentation  s’établiffant  dans  les 
Villes  ; la  difette  ôc  le  brigandage  mena- 
çant les  Campagnes  ; des  Camps  établis 
aux  quatre  coins  de  la  France  ^ non  pour 
la  défendre  contre  fes  ennemis  j mais  pour 
infpirer  la  térreur  à fes  habitans;  Ôc  ^ dans 
la  Capitale  ^ le  Peuple  murmurant  de  Faug- 
mentation  du  Pain  ^ les  Bourgeois.  & les 
Grands  ^ 011  confternés  3 ou  profondément 
aigris  à l’afpeâ  de  l’ineptie  ôc  de  l’iniquité , 
fe  relayant  pour  dicler  des  Arrêts  du  Con- 
feii , dont  on  leur  ravit  la  moitié  de  leur 
fortune  ^ crée  un  Papier  du  Tréfor-Royal , 
qui  y bientôt  Papier-monnoie  ^ chaffera  tout 
le  numéraire  de  la  France;  dont  l’autre 
porte  un  coup  mortel  à la  Caiffe  d’Ef- 
compte,  prépare  de  Dunkerque  à Bayon- 
ne, à la  fuite  de  la  banqueroute  de  l’Etat , 
mille  banqueroutes  particulières,  & qui  , 
préfentant  ainfi  le  poignard  au  Commerce^ 


( î J ) ^ 

& le  cordon  à FAgricukure  y ne  laîïTent  a 
mes  Compatriotes  que  la  mifere  pouc 
réfultat , & qu’un  affreux  défefpoir  pour 
reffource  ; & voilà  pourquoi  l’on  s’obftine 
à confommer  l’anéantiffement  des  Cours  i 
On  craindroit  qu’elles  ne  vinffcnt  ré- 
clamer f au  nom  des  Français,  en  faveur 
de  la  fainteté  des  engagemens  qu’elles 
ont  garanti  par  leur  enregiflrement  : on 
craindroit  que  par  leurs  Remontrances 
elles  n’ouvrifîent  les  yeux  du  Monarque  fur 
l’infamie  & le  danger  de  ces  funeftes  opé- 
rations 5 Ah  ! Milord  , fi  le  Capitaine  ne 
fait  inceffamment  jetter  a la  Mer  ces  in- 
fenfés  & perfides  Pilotes,  où  conduiront- 
ils  le  Vaiffeau  ? Mais , je  ne  veux  pas  ré- 
jouir les  coeurs  de  vos  Anglais  par  le  tableau 
défaftreux  de  notre  fituatiom  Que  n’eft-il 
en  mon  pouvoir  de  faire  taire,  & les  Pa- 
piers publics  , & toutes  les  bouches  de  k 
Renommée  ! vous  ignoreriez  du  moins  tou- 
tes les  horreurs  dy  fort  auquel  on  nous 
defline , & fur-tout  votre  pays  ne  mettroit 
point  à profit  nos  défordres  intefîins , pour 
élever  fa  puiffance  fur  les  ruines  & les  dé- 
combres de  notre  exiftence  politique  1 
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